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ie poteaux en bois ordinaires, cet officiera imaginé

d'utiliser, pour les travaux, les matériaux trouvés

sur place. Des pyramides en béton surmontées d'un

petit poteau en bois ont servi à l'établissement de

la ligne le béton a été confectionné à l'aide de plâ-
tre existànt sur plusieurs points de la région les

petits poteaux ont été fournis en maints endroits

par des troncs de palmiers divisés en quatre et dres-
sés à l'erminette. C'est ainsi qu'un sergent du génie
a pu, sur une section, édifier la ligne avec la seule
main-d'œuvre des Gourariens, et une équipe de 50
chameaux a suffi pour le travail.

Cette ingénieuse innovation présente le plus haut
Intérêt pour les régions du Sud récemment occu-

pées et fait honneur à l'officier chargé de ce tra-

vail.

LA CRISE VITICOLE

Hier a eu lieu l'ouverture de la session extraordi-

naire du conseil général d'Alger.
Le préfet a fait connaître aux conseillers généraux

que le Crédit foncier avancerait au département les
sommes nécessaires pour les viticulteurs nécessi-

teux au taux de 4 1/2 0/0 et la Banque d'Algérie au

taux de 2 1/2 0/0.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Hier matin, un train de marchandises composé de

21 wagons d'alfa descendait de la gare de Karguen-
tah à destination de la marine sur une pente très ra-

pide de la voie, quand une grosse averse de pluie et
de grêlons transforma en dangereuse glissoire les

rails qui accusent sur ce point une déclivité de 30

millimètres; le train s'emballa et descendit la rampe e
à une allure vertigineuse, traversa le tunnel et ar-

riva sur le quai où une machine stationnait devant

le dock n° 7.
La mécanicien Gros, qui était sur la machine, se

mit en marche dans la direction du vieux port, sif-

flant en détresse pour libérer la voie de tout obsta-

cle, mais le train emballé l'eut bientôt rejoint et,
bien qu'atténuée par la manœuvre du mécanicien

Gros, la collision se produisit. La locomotive eut

son tablier défoncé et sa chaudière crevée, puis fut

culbutée contre un groupe de wagons de marchan-

dises, dont 4 furent brisés le tout forma un butoir

qui arrêta 'enfin la machine et le train. 1
Les dégâts matériels sont considérables, mais

heureusement les deux mécaniciens et un conduc-
teur de train ne sont que légèrement blessés.

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER

Le conflit, chilo-argentin

Le ministre des affaires étrangères de l'Argentine
confirme par la dépêche suivante aux légations l'ac-
cord intervenu avec le Chili

La question pendante a été arrangée directement

avec le Chili, d'une façon satisfaisante. Le Chili donne
des explications concernant les routes les forces de

police des deux pays sont retirées du territoire en litige

à Ultima-Esperanza A. Alcorta.

Le protocole signé soumet à l'arbitrage de l'An-

gleterre la construction des routes qui sont néces-

saires dans la zone litigieuse et les mesures con-

cernant la police de ce territoire.

Au Chili, l'opinion paraît satisfaite de ce modus

viyendi. Il n'en serait pas de môme à Buenos-Aires,
bien que la Nacion dise que ce soit un triomphe pour
le sens commun encore plus que pour la diplo-
matie,

Quoiqu'il en soit, des deux côtés les préparatifs
militaires n'ont pas cessé avec la signature du pro-
tocole. Le gouvernement chilien a fait voter au Se*

nat un emprunt de 75 millions pour la défense na-

tionale et a décidé de construire de nouvelles forti-

fications à Talcahuano et Punta-Arenas.

Quant à l'Argentine, elle aurait décidé de faire

construire en Italie deux navires de guerre de 8,000
tonnes.

Si le danger immédiat de guerre a disparu, le pied

de paix armée sur lequel restent les deux pays et

qui.cpuise
leurs ressources met leurs rapports paci-

aques à la merci de quelque nouvel incident tant qu ,e

l'Angleterre n'aura pas rendu sa sentence arbitrale

surle différend principal.
Le, roi d'Italie a reçu hier l'ancien sous-secrétaire

d'Etat pour les finances de la République argentine,
M. Martinez, qui l'a entretenu en détail des rela-

tions entre la République et la colonie italienne.

Le roi l'a félicité de la solution pacifique du conflit

2»tre l'Argentine et le Chili.

Affaires de Chine

D'après une dépêche de Washington au New-

York Herald, les Etats-Unis estimant
que

leurs dé-

penses dans l'expédition de Chine ne dépassent pas
'? millions de dollars, auraient décidé de faire re-

mise à la Chine de 18 millions de dollars sur les

25 millions qu'elle devait leur donner comme in-

demnité.

Mais on télégraphie de New-York au Standard

Le département d'Etat dément que les Etats-Unis

aient l'intention de faire remise â la Chine d'une partie
quelconque de l'indemnité de guerre.

Quelques journaux anglais publient une dépêche
de Hong-Kong, 26 décembre, disant que le vice-roi

de Canton a organisé une flottille de canonnières

fluviales, avec des équipages européens, pour
supprimer la piraterie dans les eaux du Kouang-

Toung.
Un édit vient d'être promulgué consacrant un

temple, à Pékin, à Li Hung Cliang. C'est la pre-
mière fois qu'un pareil hommage est rendu à la

mémoire d'un Chinois, cet honneur étant exclusive-

ment réservé aux Mandchous.

Allemagne

L'empereur Guillaume s'est rendu hier à Gotha

pour assister à la fête commémorative du troisième

centenaire de la mort du duc Ernest le Pieux, dont

descendent les familles qui règnert sur les duchés

saxons. L'empereur a été reçu par le jeune duc de

Saxe-Cobourg-Gotha, fils du feu duc d'Albany, et

par le régent le prince Ernest de Hohenlohe-Lan-

genbourg.
En répondant $. une allocution du régent, Guil-

laume II a exprimé la joie qu'il éprouvait de voir cet

anniversaire tomber un jour de fête, car il est par-
ticulièrement propre à évoquer des sentiments

paci-
fiques et à réchauffer les cœurs. L'empereur a ajouté

qu'Ernest le Pieux s'est toujours fixé pour but de

réaliser l'unité des Eglises évangéliques allemandes

et il a formulé le vœu de voir un flot de bénédic-

tions se répandre à partir d'aujourd'hui sur l'Alle-

magne et sur ses princes.

On s'occupe beaucoup en Suisse des fortifica-

tions que le gouvernement allemand va faire con-

struire près de Bêle. Il ne s'agit pas seulement de

l'établissement d'un nouveau fort près de Mulheim,
mais bien plutôt du renforcement des défenses en

maçonnerie qui protègent le pont du chemin de fer

près
de Huningue, et surtout de l'établissement de

lortifications près de Leopoldshœhe, sur le versant

sud de la hauteur de Tullingen, qui paraissent des-

tinées à prendre sous leur feu la vallée du Rhin près
de Huningue et de la frontière suisse, et surtout à

dominer la ligne stratégique du chemin de fer alie-

mand qui tourne le territoire suisse et à barrer la

toute à un ennemi venant de l'ouest et s'avançant
de Belfort sur Bâle par Huningue ou peut-être par
la Suisse.
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Concert au Nouveau-Théâtre. La symphonie en fa
de Hermann Lévi. Le public des concerts Pasde-
loup. Concert au Châtelet. Question de date.

Audition des envois de Rome œuvre de M. Omer
Letorey. Concerts à la Schola cantorum.

Concerts partout.
Au Nouveau-Théâtre, suivant l'ordre chrono-

logique, M. Chevillard a exécuté la huitième

symphonie de Beethoven, la Symphonie en fa,
avec une souplesse et une délicatesse extrêmes.

Il fut un temps, qui n'est pas loin, où une in-

terprétation de cette sorte eût paru surprenante
et presque condamnable à la plupart des « ama-

teurs » de musique classique. Je n'en veux pour
exemple que l'aventure mémorable qui se passa
au Châtelet, voilà une dizaine d'années, un jour
qu'Hermann Lévi y tenait le bâton de mesure

que lui avait cédé M. Colonne. La Symphonie

en fa, tout justement, figurait au programme,
et Hermann Lévi la dirigea avec des nuances

d'une finesse et d'une diversité merveilleuses,
on souci de l'expression, un zèle à traduire la

pensée et le sentiment de Beethoven, qui méta-

morphosaient l'idée que nous avions de l'œu-

vre et lui donnaient une âme nouvelle. Ce fut

un beau scandale. A l'entr'acte, le Conserva-

toire, dont beaucoup de membres étaient pré-
sents, le concert avait lieu dans la soirée,
se répandit dans les couloirs, tout bouillant
d'étonnement et d'indignation. Violonistes,
flûtistes et trombonistes s'écrièrent à l'envi

qu'on n'avait jamais rien entendu de pareil
ces nuances, cette diversité, cette expression
étaient coupables, sacrilèges et contraires à la

tradition. Quelle tradition? La tradition du Con-

servatoire. A peine se trouvait-il quelques per-

Les Sasler Nachrichien font très justement re-

marquer que le gouvernement suisse a un motif

suffisant d'aborder officiellement le gouvernement
allemand sur ses projets de fortification, et ajoute

que l'exécution dé ces projets constituerait à l'égard
de la Suisse un acte non amical.

Autriche-Hongrie

Les Narodny Listy croient savoir que des pour-
suites judiciaires seront intentées contre le comte

Joseph Potocki, le député hongrois Szemere et le

comte Pallavicini, héros de cette partie de jeu désor-

mais légendaire, dans laquelle le comte Potocki a

perdu, au Jockey-Club de Vienne, deux millions
deux. cent mille florins.

Angleterre

On sait, depuis quelques jours déjà, que les fêtes

du couronnement seront suivies d'une revue mili-

taire et d'une revue navale, comme naguère les

fêtes du jubilé. Mais aucun avis officiel n'a encore
1été donné. Nous avons déjà dit qu'Edouard VIL ou-

vrirait en personne le Parlement.

Comme sa mère, comme tous les hommes pra-
tiques, le roi d'Angleterre est extrêmement ponctuel
et il exige que les autres le soient. Quiconque ar-
rive en retard à l'une de ses audiences s'en aperçoit
tout doucement sans avoir besoin de consulter sa
montre. C'est peut-être à cette particularité de son
caractère qu'il faut attribuer le choix d'un certain
nombre de ses cadeaux, de Noël. Quarante de ses

amis ont, avant-hier, reçu de sa part, une très jolie
pendule de marbre. La maison de Régent street

qui les a fournies avait l'ordre de les bien régler
avant d'en faire l'envoi.

Belgique

On nous écrit de Bruxelles, le 26 décembre

Un petit incident, qui pourrait avoir sur la politique
générale du pays quelque influence, s'est passé au-

jourd'hui au Sénat.

Pour en comprendre la portée, il faut dire d'abord

que ces jours derniers, avant de partir en vacances, la
Chambre décida contre l'avis du gouvernement, que
les députés jouiraient du libre parcours général sur

tous les chemins de fer du pays, alors que jusqu'ici,
et aux termes mêmes de la Constitution, les représen-
tants ne jouissaient de la franchise que « du lieu de

leur résidence à la ville où se tient la session »• Le

texte est formel, mais est-il de droit étroit ? C'est ce

qui peut se discuter. En tout cas, M. Woeste s'est pro-
noncé contre toute extension et le Sénat, réuni en co-

mité secret, pour la discussion de son budget, a appris
non sans étonnement que le gouvernement avait pris un

arrêté pour retirer le budget des dotations de la dis-
cussion du Sénat en donnant pour motif que le vote de

la Chambre violait la Constitution et qu'on ne devait

pas passer outre.

Rentré en séance publique le Sénat a discuté la théo-
rie gouvernementale. Le ministère a été violemment

attaqué à gauche, mollement défendu à droite. Enfin

l'ordre du jour pur et simple proposé par M. Descamps-
David et accepté par M. De Smet De Naeyer, a été voté

par droite contre gauche.
Mais la vivacité même de la discussion, au sein d'une

assemblée qui s'est toujours piquée d'extrême cour-

toisie et le silence relatif de la droite sont des signes
certains du danger de la situation. On sait que les so-

cialistes s'agitent pour leur campagne du suffrage uni-
versel et que tout prétexte leur sera bon pour faire

du tapage à partir de la rentrée de janvier, et on leur

fournit une occasion superbe de crier au despotisme
et à la tyrannie sous prétexte de rigorisme constitu-

tionnel.

On annonce à Bruxelles la mort d'un jeune mé-

decin qui comptait dans les rangs des plus savants
et des plus considérés. Le docteur Destrée, à peine

âgé de quarante-deux ans, chef de service à l'hôpi-
tal Saint-Jean, professeur de thérapeutique à l'uni-

versité libre de Bruxelles, a succombé en quelques

jours à une double pleuro-pneumonie contractée au

chevet d'nn malade. Cette nouvelle a été accueillie

avec un sentiment de stupeur dans la capitale belge,
où les travaux, les ouvrages et l'enseignement du

défunt faisaient autorité, autant que son caractère
et ses qualités de savant doublé d'un artiste lui

avaient conquis rapidement les sympathies généra-
les. M. Destrée était le gendre de M. Gustave Jott-

rand, ancien représentant de Bruxelles.

Suisse

Le congrès sioniste a ouvert hier, à Bâle, ses

séances, sous la présidence du docteur Herzl, de

Vienne. Plus de mille personnes étaient présentes.
L'assistance comprenait des délégués d'associations

israélites de toutes les parties du monde. L'Austra-

lie seule n'avait pas envoyé de représentant,
Le docteur Herzl a été nommé président du con-

grès et le docteur Max Nordau, M. Tschlenof, le

docteur Moses Gaster et sir Joseph Montefiore ont

été nommés vice-présidents,

Italie

M. Morra di Lavriano, ambassadeur d'Italie à

Saint-Pétersbourg, et le comte Lamsdorf, ministre
des affaires étrangères d> Russie, ont signé un pro-

jet dé traité de'eommerce entre la Russie et l'Italie.

Le nouveau traité, pour entrer en vigueur, doit

être soumis à la ratification de la Chambre ita-

lienne.

L'agence Paris^Noimelles croit savoir que les né-

gociations entre le gouvernement italien et les

Buurbons des Deux-Siciles, pour le rachat des pro-

priétés de cette famille situées dans l'Italie centrale,
ont des chances d'aboutir. Au nombre de ces pro-

priétés se trouve le palais Farnèse.

Parmi les interpellations qui seront présentées
à la Chambre après les vacances de Noël, il

y en a

une qui sera adressée au ministre de la manne re-

lativement à la traversée' faite par Mgr Giani, évo-

que de Livourne, dans un torpilleur de la flotte

royale.
Suivant un précédent créé par ses prédécesseurs,

Mgr Giani s'est embarqué à bord du torpilleur 905,

qu'il a fait venir exprès de Civita-Vecchia. Ce torpil-
leur l'a transporté à l'île de Gorgona, où il a donné

la confirmation. Mgr Giani est cet évêque qui, au

dernier congrès de Tarente, avait prononcé un dis-

cours contre l'unité italienne.

La veille de Noël, à la messe de minuit, ce même

évêque a été attaqué, dans la cathédrale de Li-

vourne, à coups de poing, pendant qu'il officiait,

par un gondolier nommé Taddei. Le public, épou-

vanté, s'est enfui l'agresseur a été arrêté.

II ne fait pas bon, en Italie, être le parent ou

l'ami d'un malfaiteur. Nous avons annoncé que
toutes les personnes qui avaient des accointances

avec le fameux bandit Musolino avaient été arrê-

tées. Aujourd'hui seulement, tous ces malheureux,

le' père, les sœurs, des cousins, des amis, des voi-

sins du féroce brigand, ont été mis en liberté. Ils

étaient au nombre de cent soixante-dix-sept et une

centaine d'entre eux avaient fait de longs mois, de

prison 1

Un cyclone s'est abattu hier sur la ville de Na-

ples il a cause des dommages à l'abattoir et a fait

écrouler quelques maisons et le bâtiment des gar-
diens des abattoirs.

A la gare de Pogglo.-Reale, un dépôt de machines

a été endommagé, ainsi que les établissements in-

dustriels Deluca, Godono, Alvazzi et Orini, et des

LAMUSIQUE

sonnes pour remarquer d'une voix timide que
la Symphonie en fa gagnait à être jouée ainsi

beaucoup d'animation et d'agrément, que la

tradition du Conservatoire, si respectable qu'elle
fût, n'avait rien de' divin et de sacré, qu après
tout Beethoven était Allemand, et qu'il y avait

quelque chance que, pour bien interpréter
ses œuvres, la tradition allemande valût la

tradition française. Ces- voix solitaires se per-
daient dans la rumeur courroucée des autres

voix. Dix ans se sont écoulés. Après Hermann

Lévi, d'autres kapellmeister célèbres, M. Hans

Richter, M. Weingartner, M. Strauss, ont mon-

tré au public parisien que décidément en Alle-

magne tout le monde est d'avis que la musique
de Beethoven n'est pas chose inerte, mais vi-

vante au contraire, de la vie la plus profonde et

la plus intense. Et nos chefs d'orchestre, à leur

exemple, ont rendu la vie à Beethoven. Il n'est

plus que le Conservatoire pour persévérer dans

l'ancienne tradition. Mais il y persévère bien.

Et s'il n'en reste qu'un, je serai celui-là. Après
la Symphonie en fa, M. Chevillard a fait enten-

dre la Scène d'amour, extraite de ce Chant de la

cloche qui' fonda il y a quinze ans la renom-

mée de M. Vincent d'Indy, et qui demeure le

plus remarquable des ouvrages qu'ait révélés

le concours musical de la Ville de Paris. Ve-

naient ensuite deux quatuors vocaux, le char-

mant Madrigal de M. Fauré, et l'admirable et

profond Chant élégiaque de Beethoven, qui
furent bien interprétés par Mme Jolly de la

Mare, Mlle de la Rouvière, MM. David et

Gébelin, chanteurs ordinaires de la Schola

cantorum. Et, vers la fin du concert, on en-

tendit Irlande, poème symphonique de Mme

Augusta Holmès, qui s'acheva par un tumulte

où des sifflets se mêlaient aux applaudisse-
ments. On ne peut se défendre d'un peu d'éton-

nement en voyant renaître au concert, depuis
une année ou deux, la coutume des manifesta-

tions bruyantes.Sans doute, j'ai souvenir d'avoir

entendu au temps de ma première jeunesse, dans

les séances du Cirque d'Hiver quedirigeaitle bon

Pasdeloup, des orages auprès desquels ceux d'au-

jourd'hui ne sont que jeux d'enfants. Chaque fois

que l'on exécutait une œuvre de Wagner, les

habitués de la « fosse aux lions » ainsi nom-

mait-on l'espace compris entre la porte d'entrée

et les fauteuils d'orchestre– partisans du maître

de Bajreuth, recevaient ordinairement sur la

wagons, des machines et des usines de chemins de

fer. Il y a eu 36 blessés, dont 4 grièvement.

tlne dépêche de Brescia à la Daily Mail signale
un duel mortel qui vient d'avoir lieu dans des cir-

constances extraordinaires entre deux officiers ita-

liens nommés Verone et' Scandone.
La querelle était survenue au sujet d'un chien.

Des propos malsonnants ayant été échangea, un
duel au sabre fut reconnu nécessaire. Il eut lieu le

lendemain et dura deux heures au bout desquelles
aucun des adversaires ne fut blessé.

Les adversaires et leurs témoins allèrent alors

déjeuner. Le duel fut ensuite repris et quelques se-

condes après, Scandone reçut un coup à la tête qui
le tua sur-le-champ.

P

Saint-Siège

On dit que c'est Mgr Othon Zardetti qui va être

appelé à remplacer Mgr Falconio en qualité de délé-

gué apostolique au Canada. Né en Suisse en 1847,

ancien évoque de Saint-Cloud, aux Etats-Unis, Mgr
Zardetti est actuellement consultant de la congré-

gation des affaires ecclésiastiques extraordinaires.

Russie

L'Invalide russe annonce que les troupes russes
ont infligé, le 11 décembre, une défaite aux Toun-

gçuses. Ceux-ci se trouvàiént au nombre de deux

mille hommes, sous les ordres de Ouan-Loutchou,

à Tuchums, situé à une distance de cent soixante-

quinze verstes de la ville do Bodune.

Les Toungouses s'étaient enfermés dans une for-

teresse qui fut prise et incendiée. Une grande quan-
tité d'armes, de bêtes à cornes et de chevaux a été

capturée. L'ennemi a subi des pertes élevées, tandis

que, du côté russe, il y a eu huit soldat blessés.

L'agence Reuter dit que cette semaine devait

être donné au théâtre de la Société littéraire et artis-

tique de Saint-Pétersbourg, la traduction russe de

la pièce antisémite de M. Guinon, Décadence. Crai-

gnant des désordres et l'opposition d'une partie du

public, les autorités russes ont interdit sa représen-
tation en Russie.

Turquie
Le sultan s'est rendn hier au palais de Top-Ka-

pou, où il a assisté à la cérémonie de la vénération

du manteau du Prophète. Avant le coucher du so-

leil il est revenu à Yildiz-Kiosk. Le voyage d'aller

et retour s'est fait par mer.

Japon

Le différend entre le cabinet et le parti constitu-

tionnel est réglé. On croit savoir que la Diète vo-

tera les propositions financières du gouvernement.

États-Unis

Le sénateur Hanna déclare que ses collègues ré-

publicains de la commission du canal et lui sont

disposés à examiner de nouveau la question de

l'adoption de la route de Panama, si la compagnie

française offre de vendre pour quarante millions de
dollars.

La commission, dit-il, a constaté la fréquence des

tremblements de terre dans la région du Nicaragua,,
ainsi que les difficultés que présentent, notamment au

point de vue financier, la création et l'entretien de

ports aux deux bouts d'un canal construit à travers le

Nicaragua, alors qu'on peut utiliser les excellents ports
naturels situés dans l'isthme de Panama.

L'intervention du sénateur Hanna en faveur de la

voie de Panama, dont il a toujours été partisan, n'a

peut-être point toute la portée qu'on serait tenté de

lui attribuer à première vue. Il n'a plus l'influence

dont il jouissait auprès du .président Mac Kinley. Il

est, d'autre part, l'âme des trusts et des chemins de

fer transcontinentaux qui font échec à tout projet
de canal et dont la tactique a été d'opposer les deux

tracés l'un à l'autre, de telle sorte qu'on n'arrivât à

se décider pour aucun,

Le Daily Express, de Londres, qui, il y a quelques

jours, déclarait que la route de Nicaragua serait sû-

rement choisie par le Sénat américain, publie au-

jourd'hui la dépêche suivante que son correspon-
dant de New-York lui adresse

Si, dit-il, la Compagnie de Panama fait une offre dé-

finitive de vente du canal à un prix raisonnable et que
cette offre soit faite rapidement, il est probable'qu'elle
sera acceptée par les Etats-Unis.

Ce « prix raisonnable "est sans doute celui indi-

qué par le sénateur Hanna, d'accord avec les éva-

luations du canal isthmique.

Venezuela

La situation si troublée de ce pays, en proie à une

révolution intérieure, en butte aux hostilités de la

Colombie et à la veille d'un ultimatum de l'Allema-

gne, se complique encore de nouvelles difficultés

avec notre gouvernement. Déjà les relations diplo-

matiques sont rompues depuis plusieurs années, le

Venezuela n'ayant pas donné satisfaction à. nos ré-

clamations, mais encore les intérêts de sujets fran-

çais, MM. Secretat, de Bordeaux, viennent d'être de

nouveau lésés par la saisie de propriétés du chef ré-

volutionnaire Matos, dont ils sont locataires pour
deux ans, aux termes du code vénézuélien.

-Lé gouvernement français a notifié au président

Castro que, cette saisie privant nos compatriotes de

la jouissance et des revenus des propriétés louées,

le gouvernement vénézuélien leur doit une indem-

nité immédiate.

Le chef révolutionnaire Matos est toujours à Fort-

de-France (Martinique), où affluent en ce moment

des réfugiés vénézuéliens. Le vapeur Ban-Migh. est

dans le port avec mille fusils Mauser et cinq mil-
lions de cartouches destinés aux insurgés.

D'après une dépêche de Washington, on s'attend

à ce que le vaisseau anglais Tribune cherche à saisir

ce bâtiment flibustier dans les eaux vénézuéliennes,

ce qui pourrait provoquer de nouveaux incidents.

A la Guayra. il y a un navire de guerre anglais

et un hollandais mouillés en rade.

On attendait hier deux navires de guerre alle-

mands, Un navire de guerre américain se trouve à

Curaçao et trois cuirassés à la Havane.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE

Etat-major GÉNÉRAL. Le général de division

Trone, inspecteur général permanent des travaux

de l'artillerie pour l'armement des côtes, membre

des comités techniques de l'artillerie et du génie, a

été atteint, hier, par la limite d'âge et a passé au

cadre de réserve.

LES DROITS AUX DISPENSES, LES PRÉFÉRENCES

d'armes. Une importante circulaire du ministre

de la guerre, adressée aux préfets, prescrit les,me-

sures ci-après, pour permettre aux jeunes gens de

la classe: d'une part, de faire connaître et de faire

valoir, dès leur inscription sur les tableaux de recen-

sement, leurs droits aux diverses dispenses; d'au-

tre part, d'obtenir, autant que l'intérêt du service le

permettra, leur affectation aux armes ou services dé

leur choix

1' Il sera affiché, en permanence, dans chaque mai-

rie, un tableau énumérant les divers cas de dispense
et les pièces à produire pour chaque cas; =

2* Chaque maire remettra, au moment de l'établisse-
ment des tableaux de recensement, et, à défaut, le

tête une pluie de boulettes de papier, de man-

darines, parfois de petits bancs, tandis qu'un
fracas épouvantable d'acclamations, de grogne-

ments, de hurlements et de sifflets se déchaî-

nait dans toute la salle. Lorsqu'on donnait une

œuvre d'une jeune compositeur français, c'était

pis encore. Le jour à jamais digne de mémoire

où«M. Saint-Saëns joua le Concerto pour piano

de Castillan, la-tempête fut -teïleque,v du 'com-

mencement à la fin du finale, lequel dure une

bonne dizaine de minutes, on n'entendit pas
une note du piano ni de l'orchestre, mais seule-

ment les cris du public. M. Saint-Saëns, intré-

pide, joua pourtant jusqu'au bout, et l'orchestre

l'imita. On voyait le pianiste s'agiter et ses

doigts courir sur le clavier; on voyait les ar-

chets se lever et s'abaisser, les trombones -s'al

longer et se raccourcir mais pas un son musi-

cal ne parvenait aux oreilles. Tous ces musi-

ciens jouaient-ils ensemble ? Atteignirent-ils à

la fin en même temps ? On l'ignorera toujours.
Il est probable qu'il y avait entre eux quelque

distance, lorsqu'ils touchèrent aux deçnières

mesures, et que eefut une occasion remarqua-
ble de pratiquep le précepte cher aux exécu-

tants novices le premier arrivé au point d'or-

gue attendra les autres. Le jour où l'affiche

annonça pour la première fois la Danse macabre

de M. SaintrSaôns lui-même, on put entendre,
avant d'entrer dans la salle, des dialogues tels

que celui-ci: « Saint-Saëns? Sais-tu ce que c'est

que ça? Encore un nouveau. Aussi j'ai ap-

porté ma clef.» C'étaient des mœurs charmantes.

Mais on pouvait se les expliquer aisément. Ces

gens qui apportaient leur clef au concert, qui
vociféraient avec tant de férocité, qui usaient

avec tant de dextérité d'oranges en guise d'ar-

mes de jet, étaient d'honnêtes gens qui n'ai-

maient point qu'on les dérangeât dans leurs ha-

bitudes musicales, lesquelles consistaient à ché-

rir Donizetti et Adolphe Adam. La Danse maca-

bre leur paraissait sauvage, le Prélude de Lo-

hengrin inintelligible, YOuverture de Tannhseu-

ser agressivement ténébreux cela les trou-

blait, les heurtait, les blessait, et ils ma-

nifestaient leur déplaisir avec ingénuité. C'é-

tait fort simple; et, si l'on pouvait ne point

partager leur sentiment, on ne pouvait ne

point le comprendre. Mais ceux qui mani-

festent aujourd'hui, à qui en ont-Us? et d'où

vient qu'après quinze années de quiétude

jour du tirage au sort, aux jeunes gens appelés à par-

ticiper aux opérations de revision dans le canton, qu'ils
soient inscrits de la classe ou ajournés des cla"sses pré-
cédentes, un bulletin contenant les mêmes renseigne-
ments.

Il enverra ce bulletin aux jeunes gens qui ne réside-
ront pas à ce moment dans la commune même, mais
dont l'adresse, en France, sera connue.

Le bulletin sera rempli par les intéressés en ce qui
concerne les arme ou service dans lesquels ils désirent
servir et remis par eux, en séance du conseil de revi-

sion, au commandement de recrutement assistant le
conseil.

MM.Jes préfets recevront incessamment les instruc-
tions nécessaires pour leur permettre d'assurer l'exé-
cution de ces dispositions.

DÉPLACEMENTS D'ARTILLERIE DIVISIONNAIRE. On

donne comme certain le départ de Bourges, dans les

premiers jours de janvier, du deuxième groupe de

batteries du 1er d'artillerie, qui devront être rendues

à Dijon vers le 15 janvier.
De ce fait la garnison de Bourges perdra un effec-

tif de 30 officiers, 590 sous-officiers et soldats et 380

chevaux.

Répondant à une délégation du comité berruyer do
défense du commerce et de l'industrie, le général

Godart, commandant le 8° corps d'armée, a assuré
lés délégués que des mesures étaient prises pour
installer, dès le mois de février, dans le caserne-

ment abandonné par l'artillerie six compagnies d'in-

fanterie envoyées du camp d'Avor.

OBSÈQUES DES VICTIMES DE L'ACCIDENT D'ARRON-

DAZ. On écrit de Modane qu'hier ont eu lieu les

obsèques des six soldats tués par l'avalanche d'Ar-

rondaïi. Le gouverneur de Lyon, le général Zédé,
les généraux Arvers et de France et un grand nom-

bi'e d'officiers de la garnison de Chambéry y assis-

taient.
Le général Zédé a fait ses adieux aux victimes et

a félicité les capitaines Arbey, Grépiney et Bergin,
et le lieutenant Guiol, qui ont habilement conduit

les recherches.
Tous les militaires de la place, suivis d'une foule

nombreuse, accompagnaient le convoi.

Aujourd'hui, à dix heures, a eu lieu à Lyon, à l'é-

glise de la Rédemption, une cérémonie à la mémoire

du sergent Claraz, du 97e de ligne, qui a trouvé la

mort dans la catastrophe du mont Fréjus. Un nom-

breux cortège a accompagné le convoi de l'infortuné

sous-officier au cimetière de Loyasse. Le général

Courbebaisso, chef d'état-major du 14° corps d'ar-

mée, et Robin, adjoint à la mairie centrale, repré-

sentant, le gouverneur militaire et le maire de

Lyon.

ARTILLERIE coloniale. Le colonel Derbès, à la dis-

position du ministre de la marine (direction d'artillerie

a Toulon), est désigné pour se rendre au Sénégal en

qualité de commandant de la place de Dakar.
Le lieutenant-colonel Gosselin, de l'état-major du

1er régiment à Lorient, est mis à la disposition du mi-

nistre de la marine pour être attaché à la direction de

l'artillerie audit ministère.

Le Journal officiel publie 1° de nombreuses nomina-

tions et promotions dans l'infanterie de la réserve et

de l'armée territoriale 2° une liste de médailles d'hon-

neur accordées par le ministre à des employés et ou-
vriers militaires.

?' MARINE

LE PAVILLON DE QUARANTAINE. C'est à
partir

du

1 cr janvier que va être arboré le nouveau pavillon
du service sanitaire, qui, en exécution d'une circu-

laire ministérielle du 24 janvier 1900, remplace l'an-

cien pavillon jaune bien connu de tous ceux qui ont

eu à subir les désagréments de la quarantaine.
Le nouveau pavillon se compose de quatre carrés

alternativement noirs et jaunes.
q
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CONTE DE PAQUES

LE LOUP DE L'ESPÉLUNQUE

Oui, un conte de Pâques, ça vous changera! l'

Est-ce que vous n'en avez pas assez des contes

de Noël? Est-ce que vous n'éprouvez pas d'in-

quiétude pour votre santé cérébrale! Vous ou-

vrez l'agenda des magasins du Grand-Pan-

talon un conte de Noël; la Revue des cultures

boréales un conte de Noël;; le Moniteur de

la Boucherie et des Beaux-Arts réunis un

Noël; le journal que vous lisez le matin un

conte de Noël; Y Itinéraire illustré des chemins

de fer (celui qui est attaché par une courroie

dans les compartiments, avec prière de lire,

mais de ne pas emporter) un conte de Noël. Je

suis convaincu que M. Waldeck-Rousseau en a

écrit un pour le Journal officiel. La vérité m'o-

blige à reconnaître que je n'y ai pas regardé

mais si vous voulez bien vous donner la peine

de chercher vous-même dans les deux derniers

numéros de ce recueil un peu massif, entre la

page 29,103 et la page 507,446, je ne doute pas

qu la fin vous ne découvriez c'est fatal f

le cnnte de Noël.

On objectera qu'écrire un conte de Pâques à

la placeid?un conte de Noël- n'est pas d'une ori-

ginalité excessive; que c'est'un conte tout de

même et une mauvaise plaisanterie par dessus

le marché. Mais il est facile de répondre qu'ainsi

on sera vacciné contre ceux qui paraîtront vé-

ritablement à Pâques, et que, d'ailleurs, le de-

voir d'un bon journaliste est d'être en avance

sur son temps. Et enfin, pour ne pas mentir,

l'histoire que je veux dire ici s'est passée à Pâ-

ques, non pas à Noël, bien que la morale en soit

d'une actualité immédiate.

Je me trouvais l'autre jour sur le boulevard,

contemplant d'un air émerveillé une bouteille,

une bouteille extraordinaire, majestueuse,
blanc-barbue comme un vieillard, et dont l'in-

scription me fit rêver « Château-Margaux 1811

(année de la comète), prix 300 francs. »

-–Voilà, dit à mes côtés un personnage, dont

à la fois l'aisance avec laquelle il entra en con-

versation, et l'accent musical, m'apprirent qu'il

était de Provence, un joli cadeau à faire à un

enfant.

Oui, fis-je; et l'on parle de la mévente des

vins 1

La mévente des vins, cria-t-il, la mévente

des vins î.

Il commença des explications très intéressan-

tes, mais que je ne répéterai point ici, parce

qu'elles me parurent difficiles à comprendre.

Je n'arrivais pas à attraper la note,je.n'étais pas

dans le ton. Mon interlocuteur s'en aperçut et

me dit:

Vous allez saisir c'est tout à fait l'histoire

du loup de l'Espélunque.
Il avait envie de la conter, et moi de renten*-

dre. La voici

L'Espélunque, monsieur, nie dit cet évangé-

liste de l'Imprévu, est un village qui touche aux

vallées des deux Gardons, mais qui dit bonjour

les concerts inclinent à redevenir aussi bruyants

qu'ils étaientjadis? Est-il vraiment des auditeurs

qui nepuissentcontenir leur noble courrouxlors-

qu'onleur joueunemusique sans sublimité? Des

esprits inexorablement profonds qui ne puissent

se satisfaire à moins qu'on ne leur offre Par-

sifal ou Tristan? C'est vraiment aller d'un

excès à l'excès contraire. Tantôt on siffle Ber-

lioz, et tantôt M. Théodore Dubois; ces deux

auteurs n'ont pourtant rien de commun. On

pouvait croire que la Symphonie fantastique
était acquise à l'histoire; il n'en est rien le pu-

blic des troisièmes galeries la juge en première

instance, comme si nous étions encore en 1830.

Et il semblait que le poème symphonique du

directeur du Conservatoire ne dût avoir rien

d'offensant pour personne. Point du tout le

même public se révolte avec fracas contre cette

sage et décente musique. Des passions aussi

vives sont impénétrables à qui ne les partage

pas.

Au Châtelet, avec la Symphonie en sol mineur

d'Edouard Làlo, exécutée pour la seconde fois,

et dont'il ne nie déplaît' pas de constater le suc-

;cès, M. Colonne a'fait entendre la scène finale

du Crépuscule des Dieux, que Mme Adiny a

chantée avec sa vaillance coutumière. Je ne

trouve point du tout mauvais que l'on joue, en

de telles conditions, des fragments wagnériens

au concert. Ce qui me paraissait pernicieux,
c'est que le zèle des chefs et l'effort des musi-

ciens y fut uniquement consacré, pendant la

saison entière, à exécuter des scènes de dra-

mes lyriques, c'ést que le théâtre y prît
toute la place et n'en laissât aucune à la

symphonie. Mais qu'en des séances où la sym-

phonie tient la première place le drame wa-

gnérien apparaisse de temps en temps, je n'ai

rien à dire à cela. Le même jour, M. Edouard

Risler a interprété de nouveau le Poème sym-

?honique pour piano et orchestre de M. Gabriel

Pierne. dont la première audition avait eu lieu

le dimanche précédent. Je ne l'ai pas beau-

coup mieux aimé, cette fois que l'autre

il semble que M. Pierné, dont le talent

est fait de dextérité et de légèreté, ait été

pris cette fois de l'ambition de s'appro-

cher de César Franck, mais il n'a ni les

idées naturellement amples et nobles, ni la.

force tranquille du musicien des Béatitudes; et

aux Cévennes, pas bien loin de Nîmes, si

vous voulez, impossible à canonner du haut

des remparts d'Avignon, si vous en aviez fantai-

siè, plus bas que Ganges, plus haut que Bernis,

à la même hauteur que Maitlezargues, bien
fourni de vignes, bien garni de cailloux, fort

dépourvu d'arbres sauf pour des figuiers

sauvages et des chênes-nains par-ci par-là
éventé du mistral comme la forge au diable,
sec à faire crever un âne huit mois de l'année,
ruisselant d'eau, dix jours du reste, comme la

figure d'une veuve pauvre le jour qu'on met son

mari en terre, confortablement peuplé de ci-

toyens, mais mieux rembourré de moutons,

surtout abondamment poivré de chèvres, bos-

sué comme le crâne d'un vieux juge, parfumé
comme le corps d'une belle fille, à cause d'un

tas d'herbes qui poussent sur la chaux nue, on

ne sait comment, par la grâce spéciale du Sei-

gneur, au demeurant le plus brave pays du

monde à cause de toutes ces choses, et que les

hommes y ont belle taille, bonnes dents, bon

pied, bon œil,etlajugeotte si rigoleuse et froide
en même temps que le monde qui n'est pas né à

l'Espélunque ne peut pas comprendre l'Espé-

lunque c'est bien pourquoi, vous comprenez,

le monde est toujours roulé.

Donc à Pâques dernières, j'étais là chez mon

cousin Cazevieille, par un beau mistral, rien à

faire, et les fêtes en perspective. Ce n'est pas
une chose aisée que de fêter une fête, même

Pâques, à la campagne. On fait ce qu'on peut.

Le Vendredi-Saint, on fait maigre, protestants
ou catholiques, et le lendemain les gens très bien

tuent un porc. Les autres viennent voir, et c'est

une distraction; mais elle.n'est pas suffisante.

Le dimanche, il y a l'office ou la messe, suivant

le culte, et c'est encore une distraction, parce

qu'on s'habille. Mais ça n'intéresse que les

femmes. Une année, par grand bonheur, il y a

eu des élections municipales. Le tambourinaire

est venu sur la place de la mairie, qui est aussi

celle de l'église et du temple, il a battu très bien,

et dit ensuite en chantant « Les citoyens qui

voudront voter pour le maire, M. Cazevieille

c'est mon cousin et les autres conseillers mu-

nicipaux, leur feront bien plaisir 1 Alors tout

le monde est allé voter et après,les uns sont allés

au cercle républicain, qui est réactionnaire, ou

au cercle socialiste, qui est républicain. Mais de

telles occasions d'avoir de la réjouissance sont

trop rares.

Avant même Pâques fleuries, Cazevieille

s'inquiétait que je m'ennuyasse, car il est bon

maître de maison.

Si encore, disait-il, -tu pouvais manger di-

manche prochain quelques ortolans, ou une ca-

ne pétière Mais la chasse est fermée.

Il arriva cependant qu'un beau matin le voi-

sin Peyras trouva toutes ses poules étranglées

dans sa basse-cour. Non seulement les poules,

mais les oies, les canards, les dindes, enfin tout;

et cela donna de quoi causer, pour la chose, et

parce que les gendarmes vinrent exprès du

chef-lieu de canton. On interrogea le Roujan,

qui est innocent, et porte les colis au chemin de

fer quand par hasard il a besoin de gagner

c'est deux fois par mois en bonne saison. Les

gendarmes aiment beaucoup à faire avouer

Roujan, quand il se passe n'importe quoi de

désagréable, ils font un procès-verbal comme

quoi « le délit a été commis par personne irres-

ponsable », et l'enquête ne va pas plus loin. Il

est donc bien vrai, comme vous voyez, qu'un
« innoCent » est une bénédiction pour un'pays.

Mais, cette fois-là, Roujan ne voulut rien

avouer du tout. Il dit

C'est le loup 1

Les gendarmes froncèrent les sourcils et de-

mandèrent

Quel loup? •

C'est te loup de l'Espélunque, répéta

Roujan.
Il y a près de l'Espélunque un grand trou

dont l'orifice est à peu près circulaire, avec,

dans le fond une espèce de caverne, où l'on ne

trouve absolument rien d'intéressant. C'est de

cette caverne du plateau calcaire que le village

tire son nom. Je m'évertuai à démontreF que le

Roujan était encore plus idiot que de coutume,

attendu que les petits bergers menaient paître

leurs moutons tous les jours sur les bords du

trou, et qu'il n'était jamais rien arrivé, ni aux

moutons, ni aux bergers, ni aux bergères. Mais,

à ma grande surprise Cazevieille, qui est maire,

prit un air excessivement réfléchi. Il dit

Ça se pourrait bien î

Les gendarmes furent émns-

Et je ne sais pas comment cela, se fit, mais

tout le monde à l'Espélunque déclara, le premier

jour, que ça se pourrait bien, et le second jour

que c'était sûr, que c'était un loup qui avait

tordu le cou aux volailles de Peyras^ Le. troi-

sième jour tous les bergers et toutes les ber-

gères avaient vu le loup. Le quatrième jour, on

télégraphia au préfet pour obtenir l'autorisa-

tion d'une battue au fusil, et, le sixième jour

l'autorisation arriva.

Je représentai à Cazevieille que, de mémoire

d'homme, on n'avait jamais vu un loup dans la

contrée,, que ces animaux se cachent, d'habitude

sous des fourrés impénétrables, et que ni les

chênes nains, ni les figuiers n'étaient des de-

meures suffisantes pour ces bêtes féroces;
qu'une simple belette pouvait avoir fait tout le

mal. Il me répondit avec indignation
Connais-tu la fontaine de Maillanne, la

propre fontaine d'Estelle et de Némorin?

Je la connaissais.

Eh bien, du temps d'Estelle et. de Némorïn,

il y avait des loups, puisque Florian le dit. Donc

il peut bien y en avoir maintenant.

Si je lui avais répondu qu'Estelle et Némorin

n'ont pas existé, il m'aurait arraché les yeux..
Je n'avais qu'à me taire.

Le lendemain on fit la battue,, avec le con-

cours de tous les adultes en état de porter les

armes, ceux de l'Espélunque, ceux de. Sali-

nelles, Valflaunes, Garrigues, Combas, Montpe-

zat, Fontanès, Souvignargues il vint même:

des chasseurs d'au delà de Quissae et de Som-

mières. On fouilla la caverne, en poussant des

cris fort sauvages.. Beaucoup, de corbeaux y ni-

chaient. Je ne sais comment il se fit qu'en tirant

des coups de fusil, pour faire partir le loup,

quelques-uns de ces corbeaux furent atteints.Au

retentissement des armes à feu quelques chas-

seurs crièrent qu'ils avaient vu la bête, et, la

battue descendit en plaine deux cents hommes

le succès de son entreprise est médiocre. Avant

ce Poème symphonique, M. Risler' avait joué de

façon admirable le Concerto en sol majeur de

Beethoven en particulier, il avait donné, du su-

blime adagio, une interprétation véritablement

sublime par la simplicité de l'exécution et la

profondeur du sentiment. Il jtvait été accompa-

gné à merveille par M. Colonne son jeu et ce-

lui de l'orchestre avaient paru être dans> une

émouvante et parfaite unité. Ce fut une fort

belle chose, la plus belle assurément de tout le

concert. Ce fut celle qui parut le mains. plaire

au publie.

Dans une aimable lettre, M. Colonne me fait

observer que ce n'est point. M. Ropartz, mais

lui-même,, qui, le premier, a enchaîné, pendant

tout le cours d'une saison, des programmes

formant une suite méthodique. Il m'en donne

pour preuve les symphonies da Beethoven,

qui furent déjà trois fois données par lui. dans

leur ordre chronologique, en £891, 1895 et 1897.

J'en conviens fort volontiers, et je joindrai même

aux symphonies de Beethoven les grands poè-

mes lyriques de Berlioz, qu'on a successive-

ment entendus au Châtelet à une époque où M.

Ropartz, je pense, ne dirigeait pas encore les

concerts de Nancy. Mais je ferai à mon tour

observer à M. Colonne que ma remarque ne

s'appliquait point seulement à. l'audition dans

leur ordre chronologique des œuvres d'un

même musicien, mais encore, et surtout, à la

reconstitution par le concert de l'histoire d'un

genre musical l'histoire de l'ouverture, par

exemple, ou de la suite, ou du poème sym-

phonique-, 'ou de la symphonie elle-même, que

M.' Colonne,- précisément, nous expose -cette

année. Et, sur ce point, je crois bien que M.

Guy Ropartz est chez nous l'initiateur.

L'Institut nous a, selon la coutume, conviés

à l'audition des envois de Rome, qui a lieu au

Conservatoire. L'an dernier* le programmetbut

entier avait été consacré à M. Henri Rabaud.

dont les « envois» étaient de sérieux intérêt.

Cette année pareillement,, un seul musicien, M.

Oipér Letorey, était admis à l'honneur de l'au-

dition publique. Mais la séance fut d'un moin-

dre prix. On y entendit deux Etudes symphoni-

2«es, un.' cliœui- intitulé; VEté,. et un Requiem

poursoîi. chœurs, orchestre et orgue. Je regrette

armés jusqu'aux dents, lourds de cartouches et,

fous de joie. Ah 1 on sautait par dessus les ceps
de vignes, et on trottait sur les aubergines, et

on écrasait les fèves jeunes Les fusils par-

taient, partaient tout seuls et tout le temps. Les

gendarmes étaient à cheval. Ils allaient de l'un

à l'autre, ils criaient « Vous l'avez vu, vous

l'avez vu, où est-il ? » On leur répondait
Je crois bien que c'est à droite. ou à gau-

che. ou par là, vers le ponant.
Moi, je devenais fou, je galopais à pied avec

les gendarmes à cheval, j'allais de l'un à l'autre,

je retournais de l'autre à l'un. Et, quand j'avais
le dos tourné, c'était comme un fait exprès s

pan 1 pan 1

A la fin, j'aperçus Cazevieille qui visait soi-

gneusement, tirait, prenait une figure de jubi-
lation, courait, se penchait vers quelque chose.

Je lui dis

Tu l'as touché 1

Il répliqua froidement

Peut-être que si on l'avait laissé grandir

il serait devenu un loup 1

C'était un beau lièvre, qui pesait bien dans `

les six livres. Il le mit dans une grande poche
de sa veste, derrière son dos, et repartit. Et à

travers tout le pays, monsieur, de la Vidourle

au Brestalou, on fusilla, fusilla, fusilla, jusqu'à
la nuit noire. Je m'étonne qu'il n'ait pas plu,

ainsi qu'il arrive, à ce qu'il paraît, dans lea

grandes batailles d'artillerie.

Enfin nous regagnâmes l'Espélunque.
Tout le monde avait l'air radieux, excepté les

gendarmes. Une fois rentré à la maison, Caze-

vieille vida la grosse poche qui gonflait son dos.

Il en tira le lièvre, deux perdrix et une dou-

zaine de moineaux qu'il baptisa solennellement

du nom d'ortolans.

Et les autres du village ? demandai-je.
Les autres Ils en ont aussi, des ortolans;

et des merles, peut-être, et des palombes, et des

tourdes. C'est une fête de Pâques, ça, une fête

de Pâques, mon cher!

Alors, fis-je, bouleversé, il n'y avait pas

de loup, vous saviez qu'il n'y avait pas de

loup? 2

Cazevieille devint subitement très grave.

Il y avait peut-être un loup, dit-il. Rien ne

prouve qu'il n'y a pas de loup. Puisqu'il y en

avait, du temps de Florian, tu sais bien On ne

Ta pas vu tout à fait, c'est vrai, on ne l'a pas

tué, c'est certain mais c'était un devoir patrio-

tique de le chercher. Spécialement quand 1%

chasse est fermée.

Eh bien, monsieur, continua mon interlo-

cuteur, il doit y avoir une mévente des vins, il y

ena une, c'est même plus certain que l'existence

du loup de l'Espélunque, et plus malheureux.

Mais si nous ne l'avions pas dit très fort, même

làoù il n'y avait pas à le dire si fort, de quoi au-

rions-nous pu causer, et l'administration n'au-

rait-elle pas exigé de nous, avec plus d'insis-

tance, le payement des impositions? Voilà ce

que je voulais vous expliquer.

PIERRE MILLE.

CHRONIQ UE ÉLECTORALE

Elections législatives

Le comité électoral royaliste vient d'envoyer à ses

adhérents et amis politiques la circulaire suivante,

que nous reproduisons à titre de document

L'approche des élections générales a provoqué des
sollicitations nombreuses émanant des comités et des

groupes qui se proposent de soutenir des candidatures
^opposition au gouvernement actuel.

Parmi ces comités, les uns ont surtout en vue la dé-
fense de la liberté religieuse et de la liberté d'associa-

tion les autres veulent plus spécialement sauvegarder
notre patrimoine national, faire respecter l'armée, qui
incarne l'honneur du pays, et écarter les dangers so-
ciaux et économiques qui nous menacent.

Il importe de constater que le principe et le pro-
gramme monarchiques résument toutes les revendiez»
tions légitimes et peuvent donner à tous les. problèmes
qui préoccupent les esprits les solutions nécessaires.

Se conformant aux instructions qu'il a reçues, le
comité abordera le terrain électoral dans l'esprit le

plus large et apportera son plus énergique concours à
la coalition dirigée contre le gouvernement.

Le chef du bureau politique de Mgr le duc d'Orléans

vient d'adresser aux royalistes un pressant appel. Iî.

estime que leur générosité s'égarerait s'ils'pouvaient
oublier que tout effort dispersé est un effort perdu »•.

Il les adjure de se grouper résolument autour de lui

en opérant une concentration puissante de leurs forces

et de leurs ressources.
Le comité électoral royaliste recommande instam-

ment cet appel à votre sollicitude et à votre zèle. Il se

joint à M. Bézine pour demander à tous les homme&
de ccéur qui voient dans le retour à la monarchie na-

tionala I'unïqufi moyen de salut nour la patrie fran-

çaise de mesurer leur concours à la grandeur dit

péril.
Pour soutenir la lutte, il faut disposer d'impor-

tantes ressources. Nos amis le comprendront, et nous

sommes persuadés que leur dévouement ne nous fera

pas défaut.
Pour le comité électoral royaliste,

Le bureau: dua de Doudeauvitte, président; gê-
néral Récamier, Amédée Dufaure, ancien dé-

puté, Roger Lambelin, conseiller municipal
de Paris, comte Lanjuinais, député, duc de

Luynes, comte de Mayol de Lupé.

SEINE. t or arrondissement de Paris. Un « co-

mité électoral de concentration républicaine » s-'est

constitué en vue de soutenir aux prochaines élec-

tions législatives une candidature pure de toute

compromission avec la réaction, le cléricalisme et

le nationalisme ». M. Goblet, de nouveau sollicité,
a de nouveau décliné toute candidature.

Arrondissement de Saint-Denis, t" circonscription

(Pantin-Noisy-le-Sec). M. Goussot,, député sor-

tant, n'a pas encore de concurrent déclaré.

2" circonscription (Saint-Denis et Aubervilliers).
M. Walter député sortant, aurait comme concur-

rent M. Thivet-Hanetin, maire de Saint-Denis

(rép.>.
3° circonscription (Sainfc-Ouen et Asnières). Qa

annonce dans cette circonscription la candidature ds

MM. le docteur Meslier (soc.) et Blondel, ancien

conseiller municipal de Pans (soc.J.
4-" circonscription (Clichy-LevaïïoisJ. M. Renaa,

député sortant, n'a pas encore de concurrent dé-

claré.

S0 circonscription (Neuilly-Boulosjne). M. La-

loge, député sortant, aurait pour concurrents SIM»

Poubelle, ancien préfet de la Seine (rép.) Huet,
maire de Neuilly (nat.) et Barbier (rép.}.

6«circonscription (PuteauxCourbevoie). ML. Sta-

nislas Ferrand, député sortant,, aurait pour coucue-

rent M. Ferron, conseiller géaéral (radical).

Arrondissement de Sceaux, 1™ circonscriptions –
M. Pierre Richard, député sortant, n'a pas encore de

concurrent déclaré.

2° circonscription. M. Baulard est député sor-

tant. Le bruit a couru qu'il ne se représenterait pas.

Serait, en tout cas, candidat dans la circonscription,

de n'avoir aperçu en tout cela que des mériies"

secondaires de grammaire et de métier. Assu-

rément, M. Letorey sait écrire et son orchestra

est sonore. Mais je n'ai pu trouver dans le£

quatre œuvres qu'il nous a fait entendre aucune

qualité musicale singulière ou précieuse. Le£

idées mélodiques n'ont ni un tour original, ni

une expression caractéristique. Aucun rythma

ingénieux ou frappant les coupes les plus ba-

nales et les plus monotones. Des harmonies

correctes, mais qui sont celles de tout le monde.

Un orchestre qui sonne assez bien sans doute,
mais qui n'a nul accent personnel. Et partout,

le goût de l'emphase et de l'enflure, le goût du

crescendo, le goût de l'effet par le grossissement

de la sonorité. Le morceau qui a obtenu le plus

de succès, un Sanctus, consiste tout entier dans

cet effet de grossissement. Nulle recherche pro-

prement musicale dans la combinaison des par-

ties ou des timbres les voix et l'orcnes-

tre qui, d'abord, jouaient et chantaient piano*
chantent et jouent de plus en plus fort»
jusqu'à ce que toutes les voix et tout l'orchestre

fassent tout le bruit qu'ils peuvent faire. C'est

fort simple. C'est trop simple à mon gré, qui

n'a d'ailleurs pas été celui de l'auditoire car ca

Sanctus élémentaire et compact fut redemandé.

Je ne voudrais pourtant point, après cette uni-

que audition, porter un jugement sur les talents

de M. Omer Letorey; mais je souhaiterais que.

l'on sentit parfois dans sa musique l'étude eH

l'amour des maîtres classiques et non point,

comme il arrive, les seules influences du plus

mauvais Meyerbeer et du moins bon Gounod.

La Sc/iola cantorum a donné, la semaine der-

nière» une séance du plus. vif attrait, où l'on

entendit, avec une jolie cantate de Ciérembautt,

un acte d'Hippolrjte et Aricie, de Rameau. Mais

la place me fait défaut. Et, d'ailleurs, la, même

Schola nous fera entendre samedi un acte de

Destouches, extrait de l'opéra d'Issé. L'occasion

sera donc opportune,
lundi prochain, pour

réunir Destouches et Rameau, pour vous entre-

tenir, dans un même article, de toutes ces œu-

vres de l'ancienne musique française, laquelle

vaut souvent mieux, aue la nouvelle»

Pierre Lau>»


